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L'ANTI-JUSTINE.
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<ST ER'ONB n'a été p'ns indigna que
moides fates Ouvrages de l'infame D.

c'eft-a-dire, de /t;n<, ~ne, ~e
Boudoir, la jTAfortfdu ~t~erfM.~e que
je lis dans ma prison.. Ce Scelerat ne
présente les delices de l'amour, pour
tes Hommes, qa'tccompagnees de tour-
mens, de la mort même, pour les Fem-
mes. Mon but eft <e faire un Livre
plus favoureux que les f!éns, et que)e<
Epouses pouront faire lire ~)enrs Maris,
pour en être mieux iervies; anLiMe
on les tens parleront aucœur où le Li-
bertinage n'ait rien de cruel pour le Se-
.xedes Graces, et lui rende plutôt la
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vie, que de lui caaMf la mwt. ça f-t.
mour t'amené ijt natore, exempt ide

ferapules et de prcjage!, ne pfësM~e
que des images riantes et Mluptaesees.
On adorera tes Femmes et)}e!iau)t, ¡
on les chérira, en les enconnant mais
ron en abhorra davantage le Viv«4if-
feqceaf, k niema qui fat tire de la Sa-
Ht!ie avec tme Locgwe B<tr~ broche !e
14 juiUet J7!?. PHit!'ei'Ou<nge cn-
chanteur que je publie, ~MteMHtber
!Mi]~a!'

MMMi!.Livre /J~ ''ccM~ f.Mt-
JKoft /<r/frM-~M~t:<; mj/<i*~f

A~nn d la Co/tc<fryt"e aM~f ~ae/e
/t'jf ejfapM~ Pt; MM/ai'n.eNX

Mt~.7: "~fi SM7<S !<-f-
&, par eXf/n~<, f~ ~'y M'ec7<, ~c p<M!r
~<MM&:7't c~~ot/t eenc~if~ des ~~t<-
tins, les ~f<~«~ e. ac~~ ~Mf&M~t
Md!/<j~'f~<. HorM7,<Mt*
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Ctt~p~re De ~~f/~cf ~M ~M/f.

ft
{m<xe t!:ns un village près de Rc!nM, &

jemcnommeCuttDONEr. DesmoBec-
&OM, j'aimais les loties FUks. J'ava.is (<r-
teM[un faible pour les jolis pieds Se les jolies
Atu~itres, enque: je reirfmbtais au Gr<

~<:if~ &t! de Louis-XIV & à J'~M-
z<ro~ aûent de l'Opéra.

.La première pUe qui tac 6t bander, fut
tme ~ai!e P~ysattt, qmme portait à vêpres la
mim posée a nu fur mes fetTes elle me chx-
tneNtait tes commette;, Se 'mefentant bander,
tS~ntE baisait fur la boucheavec un empor-
tement T&g!nat: car elle était chaude, parce-
~x'e!le était fage.

t~ première Fille t laquelle je fis des M-
tmehemem, ett-confequencc de mon goût
~<[m:une jolie chaulfure, fut ma première
Mnee, otus'appcbitJ<M'e/«M. J'avaM
hnt Soens cinq aînées d'un premier lit, <C
ttotspBtnees. La Seconde d'c Celles-là., était
j~<e.<a-p<)BIMet Henfera~oetHon: La
~oatrieme a~aït le poil dtt Bi)ou tettetneat fo-
teox. que c'eca~Kune volupcé teutennent de
!t MHther. Les Autres étaient bide!. Mes
Ft~n~M étaient toutes-trois provoquantes.

or maMère préferait Jenovefette la plus
wa~tu.euacmeM jolie, & dans tm voyag*
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qu'elle nt à Paris, elle lui aporta des fbn'iért
<ieticats..fe)estu!~isej!ayer,&j'eùsHne
violente érection. Le lendemain DimancheJcMYefettemit des bas fins blancs & neu& de
coton, un corp<et qui lui pinçait la tâille; &
avec fon lubrique tour-de-cùi'e)ie j{esa:tban-
der, quoique fi jeune, mon Père lui-même ¡
car il dit à ma Mère de la renvoyer. ( J'étais
tache fous le lit, pour mieux voir le fouliér
&le bas de la jambe de ma jolie Cadète).
Des que ma Sceur fut fortie, mon Père ren-
verfa ma Mère, ? la carillona fur le piéd du
Ji[ fousleque) j'étais, en lui disant _Hô Z
prenez-garde à votre Fille chêne EUe au-
M un fitrieux tempérament, je vousen aver-
tis. MaiseUeadeqn!tenir, car je baisebién <E voila que v.o~sm'en donnez ,.<)u jusdé Con, corne une Frinceue- Je m'aperçus
que Jenovefette écoutait & voyait.MonPère avait raison. Ma jolie Cadète fut depuis
dépucelée par (on Confeiteur, enfuiterbutue
par tout le Monde. Mais elle n'en eft que
plus fage a -présent. Dans t'aprefdmëe, Je-
novefette vint au jardin, où j'étais feul. Je
l'admirai; je bandai. L'avant abordée, je lui
MeMai la'tâille, fans parler; je lui touchai
le piéd les cuiues, un Conin imberbe & jo-
li, s'il en Dit jamais! Jenovefette ne disait
mot. Alors, je la fis mettre à-quatre t'eC-
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i-jKfe. (ur tes mains & fur tee genonï, ?, t
à t'irnitacion des chiens, je la voulais enh-

1er aln<l, en hennequinant & faccadant de

toutes mes forces, comme fait te chien, &

lui comprimant fortement les aines des mes

deux mains je lui fesais cambrer,les reins,
de forte que fon Conin était auft! à ma portée
que le trou de fon eut je l'atteignis donc
<c je mis le bout entre les lèvres, en disant:

No~.A~M~ cùl,que j'entre M:tS

On fent qu'un conichan auHt jeune, ne pou-
vait admettre un vu, qui ne decatotait pas en-

core ( It tM &)ait Une Conaffe corne je
!)uru Mën~ot). Je ne pus-qu'entr'ôuvr.run
peu les lèvres de la fente. Je ne ~chargeât
point je n'étais pas ~uëz fbtmë. Ne pou-
vant enfiler, je:me mis, autt à l'imitacion
de mes Modètes, à iecher~c jeune Comn.
Jenovefette fentit un chatouillement agtea-
Me fans-doute car elle nes'ennuyàit pas dtt

jen, &elle me dona cent baisérs fur la bou-

che lorfque je fus debout. On l'appela ?

elle courut.
Corne elle B'avMt pas encore de gorge

dès le lendemain elle fe mit des tetons poftt-
thes fans-doute parcequ'elle avait oûi van-
ter ceuxde fa Mère, ou de fes Aînées. Je

les remarquât: je la fis chauffer, &t ayant t

pheee commedemcnt fut fon lit, je metcr!~


